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Une femme nue se tenait dans mon jardin lorsque je sortis savourer mon café sur la terrasse, face au lever du soleil.

Rassurez-vous, ce récit ne va pas virer au film X ou quoi que ce soit du genre. Je me suis simplement dit que le détail valait la peine d’être signalé, car il m’était impossible de détacher mon regard de cette silhouette scandaleusement tonique... et je suis plutôt partisane du partage de souffrance quand l’occasion se présente.

Je passai la langue sur mes dents et observai Aurora King — celle-là même qui fendait habituellement les eaux de la baie de Moonstone de ses nageoires étincelantes — avec une certaine perplexité. Je ne l’avais pas revue depuis près d’une semaine, depuis qu’elle m’avait sauvée d’un fou furieux bien décidé à voler le phare où j’avais atterri.

C’est à ce moment-là que j’avais découvert sa véritable nature de sirène, soit dit en passant. Je me débattais dans l’eau, tentant désespérément de regagner la rive, terrifiée à l’idée que des requins (ou pire, des métamorphes requins) ne me prennent pour leur déjeuner. Aurora avait surgi de nulle part — nue, comme à son habitude — et m’avait remorquée jusqu’à la plage où la cavalerie m’attendait.

L’homme qui voulait ma mort pour s’approprier l’héritage de ma grand-mère n’était plus de ce monde — abattu par un grand-père dont j’ignorais l’existence jusqu’alors — et j’avais repris le cours d’une vie que je peinais encore à appréhender. Je luttais toujours avec les séquelles de ces événements, même si la panique et l’incertitude s’estompaient jour après jour.

— Salut, Hadley.

Aurora m’adressa un signe de la main tout en enfilant un short en maille, laissant sa poitrine nue fièrement exposée.

— Tu m’en servirais une tasse ?

Je baissai les yeux vers le mug que je tenais et me surpris à hocher la tête avant même d’avoir réfléchi à la question.

— Bien sûr. Je reviens tout de suite.

Je retournai à la cuisine du phare juste assez longtemps pour tirer une autre tasse de la cafetière à percolateur — une antiquité à l’heure des capsules, qui avait pourtant un charme fou — et revins trouver Aurora installée dans une chaise longue. Ses cheveux étaient trempés, son t-shirt lui collait à la peau d’une manière qui soulignait l’absence évidente de soutien-gorge, et son sourire tenait davantage de l’espièglerie que de l’accueil chaleureux.

— Tiens.

Je lui tendis le mug et m’assis sur le transat d’en face, sentant mon rythme cardiaque s’accélérer d’un cran alors que je cherchais quoi lui dire. La remercier de m’avoir sauvé la vie une semaine après les faits me semblait un peu artificiel, mais je ne me souvenais pas l’avoir fait ce jour-là sur la plage. J’avais l’esprit ailleurs... occupé par un avocat dément armé d’un pistolet et par la révélation qu’Aurora était une sirène.

Ouais, je pataugeais encore un peu avec cette info.

— Tu as l’air préoccupée, Hadley, remarqua Aurora après une gorgée de café. Tu veux en parler ?

Elle adoptait ce ton guindé et correct, comme une thérapeute tentant de sonder les méandres de mon cerveau en ébullition, et ce constat ne fit rien pour apaiser mon malaise.

— Je ne suis pas préoccupée.

Je détournai le regard.

— Qu’est-ce qui te fait croire ça ?

— Parce que je t’ai rencontrée et que je ne t’ai encore jamais vue sans que tu sois préoccupée, répliqua-t-elle en pinçant les lèvres, me détaillant de la tête aux pieds.

Heureusement, j’avais eu la présence d’esprit de dormir dans un ensemble short et t-shirt très simple ; mon pyjama ne prêtait donc pas le flanc à la critique.

— Comment va May ?

Ah, ça, c’était une question piège. May Belladonna Potter était ma grand-mère. Elle était la raison de ma présence ici, à Moonstone Bay. Elle était morte, m’avait légué un phare sur une île dont je n’avais jamais entendu parler et m’avait propulsée dans l’aventure de ma vie.

Je ne savais toujours pas si je devais lui en être reconnaissante ou lui en vouloir.

— Elle est toujours dans les parages, même si elle va et vient sans arrêt, répondis-je. Elle ne semble pas très encline à répondre aux questions. Elle préfère apparaître dans des endroits incongrus — comme la cuisine ou la bibliothèque — et passer cinq minutes à me rebattre les oreilles sur le fait que je devrais boire plus d’eau, avant de disparaître à la seconde où je l’interroge sur autre chose.

— C’est tout à fait le genre de May.

Aurora eut un sourire attendri.

— Je t’ai dit qu’elle avait l’habitude de me préparer du café sur cette terrasse au moins deux fois par semaine ? Elle adorait entendre les nouvelles de ce qui se passait en mer.

J’opinai du chef.

— Tu me l’as dit, oui.

— Quant à son refus de répondre, je parie que c’est un problème complexe aux multiples facettes qu’elle essaie encore de résoudre. Elle pensait probablement avoir plus de temps avant que les explications ne deviennent nécessaires, mais tu es devenue une cible et tu as découvert tes pouvoirs magiques plus tôt que prévu. Ça l’a obligée à agir plus vite qu’elle ne l’aurait voulu. À ta place, je ne m’en ferais pas.

Je ne pus m’empêcher de grimacer de façon exagérée.

— Tu ne t’en ferais pas, toi ?

Aurora balaya ma remarque d’un air blasé.

— Non. Pas du tout. Je suis sûre que May reviendra vers toi quand elle sentira que le moment est venu.

C’était une autre chose qui me chiffonnait.

— Ouais, euh, c’est bizarre aussi, ça. Je veux dire... May est morte. Je ne l’ai jamais rencontrée de son vivant et pourtant, elle se balade sous forme de fantôme dans le phare où j’habite. Tu ne trouves pas ça bizarre ?

Aurora haussa les épaules en buvant son café.

— Pas sur cette île. Mais je suis sûre que toi, tu trouves ça bizarre. T’es-tu déjà demandé pourquoi tu penses comme ça ?

Et voilà, le retour de la psy... et pas très douée, avec ça.

— Je trouve ça bizarre parce que les fantômes ne sont pas censés exister.

— Selon qui ?

— Selon... euh... n’importe qui ayant vécu ailleurs qu’à Moonstone Bay.

La conversation me mettait mal à l’aise, alors je décidai de changer de sujet.

— Et toi ? Tu as des ragots croustillants venant de la ville ?

— Oh, la ville regorge toujours de potins.

Si Aurora était agacée par ma transition maladroite, elle n’en montra rien.

— Sunny Lee, qui tient le salon de manucure, et Babs Houghton, la propriétaire de la laverie, sont sur le point d’entrer en guerre pour un petit parc qu’elles se partagent au centre-ville. Ça promet d’être très divertissant.

Je ne savais pas trop quoi faire de cette information.

— Ah bon... et pourquoi se battent-elles pour un parc ?

— Ce n’est pas vraiment un parc. C’est plutôt une petite cour intérieure coincée entre la laverie et le salon de manucure. Les gens l’utilisent surtout pour déjeuner sur le pouce. À part ça, tout le monde l’ignore.

— Hm.

Sérieusement, qu’étais-je censée répondre à ça ?

— Alors pourquoi se battent-elles ?

Aurora ne montrant aucun signe de départ, je me devais d’alimenter la conversation d’une manière ou d’une autre. Je ne voulais plus parler de May, alors autant parler d’autre chose. Si des commerçantes belliqueuses intriguaient Aurora, j’étais ravie de rester sur ce terrain.

— Je veux dire... quel est le problème entre elles ?

— Oh, c’est une très vieille rancune, répondit Aurora. Ces deux-là se crêpent le chignon depuis vingt ans.

— Et pourquoi ça ?

— Sunny travaillait pour Babs, mais elle a décidé de se mettre à son compte et a loué, comme par hasard, le local juste à côté de celui de Babs, expliqua Aurora, les yeux brillants d’excitation à mesure qu’elle racontait l’histoire. Babs formait Sunny pour qu’elle reprenne la laverie, sans réaliser que Sunny n’avait aucune envie de reprendre cette affaire — elle m’a dit qu’elle trouvait ça ennuyeux à mourir et qu’elle détestait répondre aux questions sur les taches de vin. Elle préférait de loin une voie plus colorée... comme vernir des ongles.

— Ah, je vois...

En toute honnêteté, la guerre entre la laverie et le salon de manucure m’était parfaitement égale.

— Je suis sûre qu’elles finiront par s’arranger.

— J’en suis sûre aussi, convint Aurora. Parce que si elles ne le font pas, on va se retrouver avec un véritable remake de The Human Centipede sur les bras, et personne n’a envie de voir ça.

— Je... pardon ?

Aurora ne ralentit pas pour répondre à ma confusion évidente.

— Et comment ça se passe entre toi et Galen ?

J’oubliai instantanément la référence au mille-pattes humain et me redressai sur ma chaise. La dernière chose dont je voulais discuter, c’était de Galen Blackwood, le shérif de Moonstone Bay et, accessoirement, l’incarnation masculine du désir brûlant. D’accord, j’avais ajouté la dernière partie. J’étais la seule à me perdre dans des pensées impliquant son « désir brûlant »... mais c’était plus fort que moi. Cet homme était une bombe atomique et déclenchait une réaction chimique incontrôlable dans mon cerveau. Impossible à expliquer.

Attendez... de quoi parlait-on déjà ? Comment étions-nous passées d’une histoire de mille-pattes humain à Galen Blackwood ?

Devant mon silence, Aurora arqua un sourcil, un sourire en coin aux lèvres.

— À ce point-là, hein ? Il t’a laissée sans voix ? Il me semble me souvenir qu’il a souvent eu cet effet sur les femmes au fil des années. Mais ces temps-ci, il a l’air de rester dans son coin — et dans le tien — plutôt que de distribuer ses faveurs à tout va.

Hum. De quel genre de « faveurs » parlions-nous exactement ?

— Je pense que tu devrais demander à Galen comment il va si tu veux le savoir, dis-je. Je ne suis pas sa gardienne.

— Non, mais vous sortez ensemble.

Les yeux d’Aurora pétillaient ; elle buvait mon amusement et... eh bien, elle s’en délectait, c’était le mot juste. Elle prenait manifestement un malin plaisir à me voir me tortiller sur ma chaise.

— Aux dernières nouvelles, vous avez passé toutes vos soirées ensemble cette semaine.

C’était un horrible mensonge — ou du moins une exagération flagrante.

— Nous n’avons pas passé une seule nuit ensemble depuis l’enlèvement, ripostai-je. Une fois Ned hors d’état de nuire, je n’étais plus en danger. Galen n’avait aucune raison de monter la garde, alors il a dormi chez lui... dans sa maison ou son appartement.

Tiens. Je n’avais aucune idée si Galen vivait dans une maison ou un appartement. C’était probablement le genre de détail que je devrais connaître.

Au lieu d’être surprise par ma véhémence, Aurora sembla amusée.

— Mmh-mmh. Je ne parlais pas de vos arrangements nocturnes — mais merci pour la mise à jour, c’est toujours bon à prendre. Je parlais de vos rendez-vous galants. On vous a vus dans divers établissements de l’île tous les soirs de la semaine.

— Ah, ça.

Hum. Il y avait de fortes chances pour qu’Aurora me prenne pour une névrosée. En temps normal, je m’en ficherais, mais Moonstone Bay n’était rien d’autre qu’un nid à ragots et à sous-entendus. Je ne voulais pas me retrouver au centre de ces cercles-là.

— On est sortis quelques fois, oui.

Aurora pouffa.

— Vous êtes sortis tous les soirs. D’ailleurs, Jadis Lacosta raconte que vous vous promeniez sur la plage il y a cinq jours. Elle a dit que vous vous teniez la main et tout le tralala.

— Je ne connais pas Jadis Lacosta.

C’était vrai, et totalement insignifiant vu la conversation.

— Alana Jeffords a dit qu’il y a quatre soirs, on vous a vus au tiki bar sur la jetée et que vous partagiez des moules et une bière.

— On n’a pas partagé de bière, m’empressai-je de rectifier. On avait chacun la nôtre.

Aurora poursuivit sur sa lancée comme si elle n’avait pas entendu un traître mot de ce que je venais de dire.

— Alaric Reynolds raconte qu’il vous a vus près du cimetière un soir et que Galen avait étalé une couverture de pique-nique, comme si vous vouliez être seuls pour regarder les goules danser de l’autre côté du mur.

Je perdis mon sourire à la mention du cimetière. Ce n’était pas exactement un sujet sensible entre Galen et moi — après tout, ce n’était pas lui qui avait érigé les murs ou lancé la malédiction obligeant les défunts à se lever et marcher à la nuit tombée — mais c’était une réalité que j’avais du mal à accepter, alors nous en parlions peu.

— Galen voulait que je sois consciente de ce qui se trouve dans le cimetière.

Mon ton se fit nettement plus glacial, même si je savais qu’Aurora n’y était pour rien. Après tout, j’étais moi aussi du genre curieux. Moi, Hadley Hunter, j’étais connue pour fourrer mon nez dans les affaires des autres dès que l’occasion se présentait. Mais le cimetière... c’était quelque chose que j’avais du mal à intégrer.

— Ma mère est là-dedans.

Aurora redevint sérieuse face à cette simple déclaration.

— Je sais qu’elle y est. Je n’y pensais pas quand j’ai abordé le sujet. Je suis désolée.

Elle semblait sincèrement contrite.

— Galen te montrait le cimetière parce qu’il ne voulait pas que tu tombes nez à nez avec les zombies par accident, ou que tu voies ta mère sans que personne ne t’ait prévenue que c’était une possibilité.

C’était, en gros, le résumé de la situation.

— Il pensait que, pour une fois, je devrais avoir une longueur d’avance, ajoutai-je. Il voulait s’assurer que j’aie une chance de la voir parce que... eh bien, parce que je ne l’ai jamais rencontrée avant tout ça. Il voulait aussi que je comprenne que les créatures du cimetière sont dangereuses et que je ne devrais pas m’aventurer par là-bas après la tombée de la nuit.

— Ce ne sont pas des créatures. Ce sont des zombies.

Aurora était pragmatique.

— Tu peux dire le mot.

Je n’avais pas envie de dire le mot. Ça me donnait l’impression d’être une idiote. Je décidai de changer de sujet, encore une fois.

— Alors, il y a un festival cette semaine, c’est ça ?

Aurora cligna des yeux plusieurs fois, absorbant mon changement d’humeur soudain.

— C’est ça, dit-elle finalement. Pendant quelques jours, le festival s’adressera surtout aux résidents et aux quelques traîne-savates qui attendent leur ferry. Après ça, ce sera la foire d’empoigne quand tous les nouveaux visiteurs débarqueront. À ce moment-là, tu regretteras d’avoir emménagé sur l’île.

Tiens. Intéressant.

— Et pourquoi dis-tu ça ?

— Parce que les festivals sont bruyants, agaçants et qu’on en a tout le temps. Je veux dire... tout le temps. Je ne crois pas qu’il se passe un mois sans une sorte de festival. Ça a l’air sympa et divertissant au début, mais on s’en lasse très vite, surtout quand on est forcé de gérer en permanence des touristes bourrés.

Je n’étais pas une experte de Moonstone Bay — je ne vivais ici que depuis quelques semaines, après tout — mais quelque chose dans cette affirmation attira mon attention.

— Les touristes ne sont pas toujours bourrés, ici ? Je veux dire, vous avez, genre, deux feux rouges et huit bars tiki.

— Tu exagères. Nous avons six bars tiki.

C’était en fait plus que ce que j’avais compté lors de ma première visite de l’île. J’en avais repéré quelques autres depuis, mais j’avais choisi de ne plus compter pour m’épargner un mal de crâne.

— D’accord. Vous avez six bars tiki. Ça ne fait que confirmer ce que je dis. Les touristes ici sont toujours ivres. C’est une île de vacances, les gens viennent ici pour boire dans des noix de coco et s’imbiber avant midi sans subir le regard noir de leur patron. Je ne vois pas en quoi les festivals rendraient les choses pires.

— Oh, tu es toute fraîche et pimpante, roucoula Aurora, me prenant au dépourvu. J’oublie que tu ne fais pas partie des habitués et que tu ne connais pas encore les rouages du coin. Peu importe. Tu comprendras bien assez tôt par toi-même. C’est toujours le cas.

Voilà qui sonnait plutôt sinistre.

— Donc, tu ne vas pas me dire pourquoi les festivals sont si terribles ?

Aurora se contenta de hausser les épaules en se levant pour me rendre sa tasse vide.

— Voilà le truc : je ne veux pas entacher ton opinion sur l’île ou sur ce qu’elle a à offrir, parce qu’on m’a demandé à plusieurs reprises de la fermer.

Ça, c’était nouveau.

— Qui t’a dit de la boucler ?

— Galen. Enfin, il n’a pas utilisé ces mots exacts.

Aurora m’adressa un sourire ravageur. Elle était vraiment très belle, ce qui me fit me demander si elle et Galen avaient eu une histoire avant mon arrivée sur l’île. Elle semblait être son genre. Attendez... ce n’était vraiment pas le sujet pour l’instant. J’avais des soucis plus urgents.

— Quels mots a-t-il utilisés ?

J’étais honnêtement curieuse. Si Galen disait aux gens comment se comporter avec moi, il devait y avoir une raison. Je ne le connaissais pas si bien que ça, mais je cernais assez vite ce genre de choses.

— Je veux dire... qu’a-t-il dit exactement ?

Si Aurora sentait le danger poindre derrière ma réaction, elle n’en montra rien. Elle afficha une nonchalance incroyable en haussant les épaules.

— Il a dit qu’il ne voulait pas que qui que ce soit te transmette ses préjugés. Il veut que tu découvres ce que tu aimes et ce que tu n’aimes pas à Moonstone Bay par toi-même.

— Je pense qu’il espère être la chose que tu préfères, poursuivit-elle. Il ne l’a pas dit ouvertement, mais ça se lit sur son visage. Il nous fait une crise aiguë de béguin-ite.

Il me fallut un moment pour assimiler ses paroles.

— Tu penses qu’il a le béguin pour moi ? Ça semble... ridicule... vu qu’on sort ensemble.

— Je suis d’accord.

Aurora rayonna, se fichant éperdument de savoir si son attitude m’agaçait.

— Je ne vois pas pourquoi il monte sur ses grands chevaux pour te protéger. Mais c’est le cas, et j’ai accepté de ne pas me plaindre et de ne pas t’imposer ma vision de l’île. Il veut que tu aimes ce que tu aimes vraiment et que tu détestes ce que tu détestes vraiment... tant que cette haine ne s’étend pas à lui.

— Je ne pense pas qu’il ait à s’inquiéter de ça, dis-je distraitement.

Aurora éclata d’un rire si fort et rauque que je sursautai.

— Je ne pense pas non plus. Mais ça n’a pas vraiment d’importance. Tu te feras ta propre opinion sur le festival. Ne nous laisse pas t’influencer.

— J’essaierai de garder ça en tête.

— Fais donc.

Aurora s’orienta vers la plage.

— Je rentre. On se reverra sûrement.

— Ça finit toujours par arriver.

Surtout parce qu’elle insistait pour nager nue devant mon phare.

— C’est vrai, convint Aurora avec un demi-signe de la main. À plus tard. Bye bye !

Et juste comme ça, elle disparut, me laissant seule à méditer sur le festival à venir. Quelle nouvelle bizarrerie — ou quel événement farfelu — Moonstone Bay s’apprêtait-elle à me faire découvrir ? La question n’était pas vraiment de savoir si ça allait arriver, mais plutôt quand les choses allaient tourner au vinaigre. J’étais résignée ; c’était inévitable.

Sérieusement... et maintenant ?
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Une fois Aurora partie, je me retrouvai seule et l’ennui ne tarda pas à pointer le bout de son nez. Après une douche et un changement de tenue pour un short cargo et un débardeur simple, je fermai le phare à double tour et pris la direction de la ville.

Moonstone Bay étant une île, les représentants municipaux limitaient drastiquement le nombre de véhicules autorisés sur ce territoire relativement exigu. Seule une poignée d’habitants avaient le droit de posséder un véhicule à moteur — essentiellement les agriculteurs, les ouvriers du bâtiment, les services d’urgence et les chauffeurs de navette. Si j’avais trouvé cela étrange au début, je commençais presque à m’habituer à faire le moindre de mes trajets à pied.

Le centre-ville animé n’était pas loin du phare ; je pouvais aisément m’y rendre en moins de cinq minutes. Mon seul véritable calvaire avec toute cette marche, c’était de gérer la chaleur et l’humidité, une combinaison étouffante qui me laissait trempée de sueur avant même que midi ne sonne.

— Je m’ennuie, annonçai-je en m’installant au comptoir du bar de mon amie Lilac Meadows, un endroit rustique et tout à fait charmant.

Lilac, qui avait vingt-trois ans mais agissait comme si elle en avait soixante — du moins à en juger par sa façon de communiquer —, arqua un sourcil tout en remplissant machinalement un verre de thé glacé qu’elle fit glisser vers moi sur le bois verni.

— Eh bien, bonjour à toi aussi.

La culpabilité me gagna instantanément.

— Désolée. C’était un peu rude comme entrée en matière. Comment vas-tu, Lilac ? Ta journée se passe bien ?

Lilac, dont les cheveux blonds crépus évoquaient une permanente ratée des années quatre-vingt, haussa les épaules avec amusement.

— Je vais bien, Hadley. Et toi ?

— Je m’ennuie.

— Et nous revoilà à la case départ.

Un large sourire étira ses lèvres alors qu’elle plongeait un quartier de citron dans mon thé glacé et m’observait en engloutir le tiers d’une seule traite.

— Tu devrais vraiment commencer à te balader avec une bouteille d’eau. On en a déjà parlé. Si tu avais de l’eau sur toi, tu ne serais pas aussi assoiffée en arrivant ici.

— Cet endroit est à cinq minutes du phare, lui rappelai-je. Je ne devrais pas frôler la déshydratation juste en marchant cinq minutes.

— Bienvenue à Moonstone Bay.

Je levai les yeux au ciel.

— Ouais, ouais. J’essaierai de penser à prendre de l’eau. J’ai oublié de mettre des bouteilles au frais hier soir. Et il n’y a rien de pire que de l’eau tiède.

— Je peux penser à quelques trucs bien pires... comme tomber nez à nez avec un métamorphe anguille électrique sous l’eau et devoir gérer la catastrophe capillaire qui s’ensuit pendant tout le mois.

Je posai ostensiblement mon regard sur la chevelure de Lilac. Ses boucles semblaient effectivement n’en faire qu’à leur tête ces derniers temps. Ça expliquait peut-être certaines choses.

— Mmh-mmh.

— Arrête de me regarder comme ça.

Lilac claqua des doigts devant mon visage pour capter mon attention.

— Ce n’est pas ce qui m’est arrivé. C’est juste l’humidité de l’île. Quand elle est à soixante-dix pour cent, je gère. Mais à quatre-vingt-dix pour cent, c’est comme si la fin du monde était proche. Et ces deux dernières semaines, on a frisé les quatre-vingt-dix pour cent.

Je pinçai les lèvres pour m’empêcher de rire. Lilac avait été la première personne sur l’île à m’offrir son amitié, et je lui en serais éternellement reconnaissante. Apprendre les ficelles d’un endroit comme Moonstone Bay — où les zombies se promènent librement dans le cimetière sans que personne ne s’en émeuve, mais où tout le monde tremble devant la Commission d’Aménagement du Centre-Ville et ses amendes arbitraires — revenait à traverser un champ de mines. Lilac m’aidait volontiers à naviguer dans ce bourbier. Cela suffisait amplement pour que je l’apprécie, elle et le nid d’oiseaux qui lui servait de coiffure.

— Eh bien, moi je trouve tes boucles jolies, mentis-je. Elles te donnent un certain...

Je frottai mes doigts l’un contre l’autre, cherchant le mot juste.

— Elles me donnent l’air de Little Orphan Annie, sauf que moi j’ai de vrais yeux, riposta Lilac. Je sais que je ressemble à un caniche. Pas la peine de prétendre le contraire.

Je tiquai.

— Tu ne ressembles pas à un caniche.

Un labradoodle, à la limite.

— Je te le jure.

— Je vais te croire sur parole et clore ce sujet, décréta Lilac. Tu disais que tu t’ennuyais en arrivant. Qu’est-ce que tu comptes faire pour y remédier ?

C’était une excellente question, et je n’étais pas sûre d’avoir la réponse.

— Je ne sais pas.

J’écartai les bras, paumes vers le ciel.

— Je n’ai jamais été sans emploi plus d’une semaine. Je veux dire... jamais. D’accord, ce n’étaient pas tous des jobs de rêve, mais je suis perdue quand je ne sais pas quoi faire de mon temps.

— Tu veux un travail ?

Je me posais cette question depuis sept jours d’affilée. Une fois remise de mon enlèvement et de ma quasi-mort, je n’avais eu d’autre choix que de penser aux aspects pratiques.

— Je ne sais pas trop. Techniquement, May Potter m’a laissé suffisamment d’argent pour que je n’aie pas à m’inquiéter de travailler dans un avenir proche.

— Le phare est payé et je peux couvrir les taxes foncières pour des années, poursuivis-je. J’ai assez pour faire les courses et je n’ai pas besoin de dépenser des fortunes en vêtements. Je n’ai pas besoin de travailler si je n’en ai pas envie.

— Alors ne travaille pas.

Lilac afficha un air blasé tout en s’affairant à préparer des piña coladas.

— Si je n’avais pas besoin de bosser, crois-moi, je ne le ferais pas. Je me transformerais en dame oisive et je passerais tout mon temps à lire des magazines people sur la plage.

— Mais tu ne crois pas que ça finirait par devenir lassant ?

— Pas vraiment. Mais visiblement, pour toi, si.

En effet. Et ce n’était que l’un de mes problèmes.

— J’ai toujours eu quelque chose à faire. Mon père insistait pour que j’aie un petit boulot afin que j’apprenne la valeur des choses qu’il m’achetait. Il ne voulait pas que je devienne blasée par rapport à l’argent.

— Je pense que l’argent est la meilleure chose sur laquelle être blasé.

— Je comprends ça, dis-je. Mais je n’arrive pas à me défaire de l’idée que je devrais avoir un travail. Est-ce que je ne suis pas une grosse fainéante si je ne bosse pas ?

Lilac écarquilla les yeux quand j’admis enfin la source de mon malaise.

— Waouh. Fainéante, hein ? Je n’étais pas sûre que tu irais jusque-là. Ça fait des jours que tu tournes autour du pot à ce sujet.

— Ouais, eh bien, je suis sur les nerfs.

Je réalisai qu’il n’était pas si difficile de dire la vérité à Lilac, et une fois lancée, j’avais envie de continuer.

— Je pense qu’il serait plus facile pour moi de m’installer dans une routine si j’avais un emploi du temps à suivre. Pour l’instant, je me lève, je bois du café, puis je viens ici boire du thé glacé. Ça ne peut pas être sain.

— Tu oublies la partie où tu laisses Galen t’emmener au resto ou dans un bar pour siroter des cocktails au rhum le soir, taquina Lilac.

Je la foudroyai du regard.

— Tu avais promis de ne pas fouiner en ce qui concerne Galen.

— Je ne crois pas avoir prononcé le mot « promesse ». Je crois avoir dit que j’essaierais de faire mieux.

— Et c’est ça, toi qui essaies de faire mieux ?

— J’essaie, mais je n’y arrive pas.

Le sourire de Lilac était si large qu’il lui barrait tout le visage.

— Je pense que trouver un boulot est probablement une bonne idée, même si j’adorerais ne pas avoir à travailler. Je pourrais t’embaucher ici, mais je ne pense pas que notre amitié y survivrait.

Je ne doutais pas une seconde qu’elle ait raison ; notre amitié ne résisterait pas si elle devenait ma patronne. À vrai dire, je n’étais même pas sûre qu’elle survive à plus de quelques heures par jour passées ensemble. Je décidai cependant de garder cette réflexion pour moi.

— Je ne sais même pas quel genre de boulots sont disponibles à Moonstone Bay.

— Oh, eh bien, je pense que l’offre est assez standard.

Lilac se dirigea vers le bout du bar pour servir deux verres de thé glacé à deux femmes — totalement absorbées par leur conversation, têtes penchées l’une vers l’autre — avant de revenir vers moi d’un pas nonchalant.

— En gros, il y a toujours des postes de serveuse, de ménage ou d’accueil. Tu sais faire l’un de ces trucs ?

C’était forcément une question piège.

— Est-ce que je peux faire le ménage ou accueillir des gens ? Je pense que je peux gérer.

Lilac agita un doigt sous mon nez.

— Être serveuse, c’est plus dur que ça en a l’air.

Oups. Elle m’avait mal comprise.

— Oh, je sais bien. J’ai payé mes études en étant serveuse, histoire d’avoir assez d’argent pour faire la fête. Mon père insistait pour dire qu’il ne financerait pas ma consommation d’alcool.

Lilac s’immobilisa.

— Je croyais que tu avais un diplôme de littérature anglaise.

— C’est le cas. C’est essentiellement le diplôme le plus inutile qui soit. À moins d’avoir un coup de bol monstrueux et de décrocher un poste d’enseignant à la fac — ce que je ne veux pas, parce que je ne supporte pas de gérer des jeunes d’un certain âge —, je suis coincée à faire des boulots qui n’ont rien à voir avec mes études. J’aurais dû y réfléchir à deux fois avant de choisir la filière Lettres. Je veux dire... j’ai fini par bosser dans le graphisme, bon sang.

— Tiens donc.

Lilac semblait perplexe.

— Je n’avais même pas envisagé ça. Mais c’est logique, cela dit.

— J’ai aussi été secrétaire, livreuse de pizzas et vendeuse de chaussures, ajoutai-je. Je suis ce qu’on appelle « flexible » quand il s’agit de trouver du travail.

— Ça pourrait jouer en ta faveur ici, nota Lilac. Je ne sais pas qui embauche en ce moment, mais je garderai l’oreille tendue. Si j’étais toi, je réfléchirais sérieusement à ce que tu as vraiment envie de faire de ton temps. Tu serais surprise des options qui s’offrent à toi sur Moonstone Bay.

— De quelles options parlez-vous ? demanda une voix grave derrière moi, me faisant sursauter.

Je pivotai sur mon tabouret et écarquillai les yeux en découvrant Galen Blackwood — lui et ses cheveux noirs scandaleusement brillants, lui et ses yeux d’un bleu diabolique — debout derrière moi. Il arborait un léger sourire, difficile à fixer tant ses larges épaules et l’effet que produisait l’ensemble de sa personne accaparaient l’attention.

— Hé ! bafouillai-je, m’étranglant à moitié avec mon thé. Qu’est-ce que tu fais là ?

Le sourire malicieux de Galen était contagieux.

— Je n’ai pas le droit de vouloir m’arrêter pour un thé glacé, tout simplement ?

Comme sur commande, Lilac lui plaqua un verre dans la main.

— Je te l’avais préparé et tout, mon grand.

Galen pouffa tandis que je lui lançais un regard dubitatif.

— Ou peut-être que je t’ai vue marcher vers le centre-ville alors que je passais en voiture il y a quelques minutes, et que j’ai deviné ta destination, rectifia-t-il. J’avais un trou dans mon emploi du temps, alors je me suis dit que j’allais passer quelques minutes avec ma barmaid préférée.

Il adressa un clin d’œil appuyé à Lilac.

— Oh, n’est-il pas mignon tout plein ? traîna Lilac en levant les yeux au ciel. J’aurais presque envie de croire à ton baratin. Bien sûr, seul un idiot penserait qu’il n’est pas là pour toi, Hadley, et je ne suis pas une idiote.

Mes joues s’enflammèrent alors que je me tournais pour faire face au comptoir, tandis que Galen s’installait sur le tabouret libre à ma droite.

— Alors... tu es venu me voir ?

Galen eut un petit rire, sincèrement amusé.

— Tu me fais rire. J’adore quand tu perds tes moyens. D’habitude, tu es plutôt d’humeur belliqueuse et prête à l’aventure — oui, j’assume le côté fleur bleue du mot « aventure » — mais de temps en temps, je te prends au dépourvu et tu deviens toute rouge et confuse.

Avait-il raison ? Est-ce que je me transformais en pivoine balbutiante en sa présence ? Il fallait que ça cesse, et vite.

— Je ne rougis pas. C’est juste l’éclairage qui est bizarre ici.

— Si ça peut te rassurer de dire ça.

Galen but une gorgée de thé avant de se concentrer sur Lilac.

— De quoi parliez-vous quand je suis entré ? Je ne plaisantais pas, je n’ai vraiment que quelques minutes. Je dois passer au magasin de surf avant le déjeuner, donc je ne peux pas trop m’attarder sur les potins.

— On ne parlait de rien d’important, répondis-je précipitamment.

— On parlait de la possibilité qu’Hadley se trouve un travail, répondit Lilac, ignorant superbement le regard noir que je lui dardais. Elle est perdue et elle s’ennuie. On discutait de ses qualifications, et il s’avère qu’elle est qualifiée pour faire pas mal de choses... ou très peu, selon le point de vue.

Je ne pris même pas la peine de dissimuler ma grimace.

— Merci beaucoup pour ça.

Lilac resta imperturbable.

— De rien.

Je risquai un coup d’œil vers Galen et le trouvai souriant, le regard patient et réfléchi plutôt que moqueur.

— J’aimerais juste avoir quelque chose à faire de mes journées, dis-je.

— Je ne pense pas que ce soit une mauvaise idée, approuva Galen. Si tu t’ennuies, un travail pourrait être bénéfique. Tu as une idée de ce que tu veux faire ?

Il était si pragmatique que je ne pus que hausser les épaules.

— J’y réfléchis juste comme ça.

— Tu as le temps de prendre une décision.

Galen pencha la tête sur le côté lorsque les femmes au bout du bar commencèrent à élever la voix, plissant les yeux un instant. Quand le calme revint, il se reconcentra sur moi.

— On pourra en parler ce soir. Je peux me renseigner et voir qui embauche. Tu n’as pas besoin de décider tout de suite, mais on peut peut-être dresser une liste ou quelque chose comme ça.

Je ricanai.

— Tu veux dresser une liste ? Ça ne semble pas très... romantique.

Galen me fit un clin d’œil en renversant la tête en arrière pour vider son verre.

— Je peux rendre n’importe quoi romantique. Promis. Pour le boulot, je vais y réfléchir et je t’en reparle au dîner ce soir.

Il me prit par surprise en me soulevant le menton pour déposer un baiser sonore sur mes lèvres.

— Je passe te prendre vers six heures. Ça te va ?

J’opinai bêtement du chef, les joues en feu. Certes, le bar était presque vide, mais c’était la première fois qu’il m’embrassait en public. Jusqu’ici, nos baisers étaient restés des affaires privées... et c’était étrangement réconfortant pour moi.

— D’accord.

— Oh, regardez comme elle est mignonne ! s’exclama Lilac, toutes dents dehors. J’adore quand elle est toute décontenancée comme ça. Ça casse un peu cette carapace de fille du continent qu’elle s’obstine à porter, mais je trouve ça délicieux.

— Moi aussi, renchérit Galen avec enthousiasme. En fait...

Ce qu’il s’apprêtait à dire mourut sur ses lèvres alors qu’il tournait brusquement la tête vers le bout du bar. C’était comme s’il avait senti que quelque chose allait se produire, car au moment même où ses yeux se posèrent sur les deux femmes, l’une d’elles décocha un direct qui envoya l’autre valdinguer de son tabouret.

— C’est quoi ce bordel... ?

Lilac, abasourdie, contourna le comptoir en toute hâte. Mais Galen avait une longueur d’avance. Il avait déjà les mains sur les épaules de l’agresseuse brune avant qu’elle ne puisse asséner un autre coup.

— Ça suffit, Trish ! aboya-t-il, lançant un regard d’avertissement à la blonde à terre avant de repousser Trish assez loin pour empêcher la bagarre de reprendre. Qu’est-ce qui vous prend à toutes les deux ?

— Ce ne sont pas tes affaires, siffla Trish, gigotant pour essayer de se dégager de l’emprise de Galen. Ce n’est pas une affaire de police. C’est une affaire... d’amitié.

Lilac s’était arrêtée assez près de mon tabouret pour chuchoter sans être entendue. Elle était prête à intervenir si Galen avait besoin d’aide, mais restait calme et proche de moi.

— Trish Doyle et Ashley Conner, marmonna-t-elle. Elles sont meilleures amies depuis le collège, je crois. Elles ont même eu leur diplôme ensemble, il y a environ sept ans, si tu tiens les comptes.

Ce n’était pas le cas, mais l’info était bonne à prendre.

— D’accord.

Je gardai les yeux rivés sur les deux femmes, rouges de colère et échevelées, qui se foudroyaient du regard.

— Apparemment, elles sont en froid.

— Apparemment, confirma Lilac en s’avançant. Vous savez très bien qu’on ne se bat pas ici. Qu’est-ce qui vous met dans un état pareil ?

— Ça ne te regarde pas, cingla Ashley en roulant sur le côté pour se relever lentement.

Elle inspecta son bras, comme pour vérifier l’absence de marque, puis contourna la table en gardant une distance de sécurité avec Trish.

— Quant à toi, je crois que tu sais ce que je vais dire.

— Oh, je sais, ricana Trish. Tu vas dire que notre amitié est finie parce que je t’ai trahie, mais en réalité, c’est toi qui m’as trahie. On le sait toutes les deux. Et il le sait aussi.

— Qui est « il » ? demandai-je innocemment.

Je récoltai un regard réprobateur de Galen et une œillade haineuse de Trish.

— Ça ne te regarde pas, la nouvelle, aboya Trish. Ne viens pas fourrer ton nez dans les affaires des autres. C’est le meilleur moyen d’avoir des ennuis sur cette île.

Elle reporta son attention sur Ashley.

— Et toi, si je te recroise, tu sais ce qui va se passer.

— Je sais parfaitement ce qui va se passer, approuva Ashley en lissant son chemisier.

Elle découvrit ses dents... qui me parurent soudain anormalement longues, comme si elle était sur le point de se transformer en une créature surnaturelle. Bien sûr, vu la tension ambiante, il y avait de fortes chances pour que mon imagination me joue des tours.

— Tu vas perdre si on se recroise.

— Oh, dans tes rêves.

Trish leva les yeux au ciel.

— C’est toi qui vas perdre. D’ailleurs, tu ferais mieux de rester loin de lui si tu ne veux pas perdre... eh bien, tout le reste.

— Arrêtez ça tout de suite, prévint Galen en secouant Trish. Je ne peux pas rester là à écouter vos menaces de mort. Vous le savez très bien.

Je devais admirer son flegme, même si j’étais fascinée par la haine pure que les deux femmes se vouaient. À cet instant précis, je ne doutais pas une seconde qu’elles étaient prêtes à s’entretuer à coups de crocs. C’était un constat qui faisait froid dans le dos.

— Tu n’as pas à t’inquiéter pour nous, lança Ashley en atteignant la porte.

Elle paraissait calme, mais je pouvais pratiquement sentir la détresse émaner d’elle par vagues.

— On ne va pas causer d’ennuis, hein, Trish ?

Un message tacite passa entre les deux femmes et Trish se redressa.

— Bien sûr que non, répondit-elle d’un ton purement formel. On a fini de se battre. C’était juste un coup de sang, c’est fini maintenant.

Galen ne les croyait visiblement pas, mais sa marge de manœuvre était limitée.

— Évitez-vous jusqu’à ce que vous soyez calmées. C’est clair ?

Trish fit un salut militaire sarcastique.

— C’est clair. On sera sages, chef. Promis.

J’étais nouvelle à Moonstone Bay, mais je voyais bien qu’elle mentait comme une arracheuse de dents. Galen n’ayant aucune raison légale de les retenir, il fit un pas en arrière pour les laisser partir.

— Je vous ai à l’œil si vous ne tenez pas parole.

Ashley se lécha les lèvres.

— Comme je l’ai dit, pas besoin de s’inquiéter. On a tout sous contrôle.

— Tout, fit écho Trish. On ne causera pas d’ennuis. On le jure.

Allez savoir pourquoi, je n’en croyais pas un mot.
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Galen fut d’une ponctualité exemplaire, frappant à ma porte à dix-huit heures précises. Il portait un short cargo et un t-shirt simple, ses cheveux noirs encore humides de la douche et plaqués en arrière. Il prit un long moment pour détailler ma jupe en coton et ma blouse style bohème, avant de m’offrir un sourire et de me tendre la main.

— Tu es ravissante. J’aime le contraste de ce haut blanc avec tes cheveux bruns.

En guise de salutation, c’était pour le moins inhabituel.

— Je... merci.

Galen fit la grimace.

— C’est sorti un peu plus maladroitement que dans ma tête.

— Un peu comme si tu étais juré dans Top Model et que tu t’extasiais sur ma démarche fabuleuse ?

— C’est à peu près ça.

Même si je n’étais pas du genre à glousser, je ne pus m’empêcher de rire.

— Merci de l’avoir dit, quand même.

— J’aime vraiment la façon dont ce haut te va.

Galen secoua la main, comme pour me rappeler qu’elle était toujours tendue entre nous.

— Prête à y aller ?

— Bien sûr.

Je m’habituais encore au fait que Galen veuille non seulement passer du temps avec moi, mais qu’il prenne apparemment plaisir à me faire découvrir l’île. Je glissai ma main dans la sienne et jetai un coup d’œil au salon, me demandant brièvement si May était dans les parages à observer notre départ.

— Je reviens plus tard ! lançai-je à la cantonade. On se voit à ce moment-là.

Je tirai la porte et la verrouillai avant de fourrer mes clés dans mon petit sac et de tourner des yeux interrogateurs vers Galen. Il avait l’air amusé, bien que je ne comprenne pas exactement pourquoi.

— Quoi ?

— On est à Moonstone Bay. Tu n’as pas besoin de verrouiller ta porte.

— Il y a une semaine, j’ai été enlevée et presque tuée par un avocat, lui rappelai-je. Et avant ça, un fou armé d’une hache est entré par effraction pendant que je dormais.

Le sourire de Galen s’effaça.

— Ne me le rappelle pas. Au fait, j’ai été en contact avec le cabinet d’avocats de Ned. Ils veulent garder les propriétés qu’il a acquises — surtout parce qu’il n’avait pas de famille —, mais je les ai mis en relation avec la DDA et je leur ai dit de régler ça avec eux.

La DDA, ou Commission d’Aménagement du Centre-Ville, restait la seule source de pouvoir mystique que je n’arrivais pas tout à fait à cerner à Moonstone Bay. On pourrait penser que j’aurais été plus bouleversée d’apprendre que j’étais une sorcière — ouais, c’est totalement vrai — ou que Galen était un métamorphe loup (totalement vrai et plutôt sexy), mais le fait que tout le monde ici craigne la DDA me perturbait étrangement davantage.

— Combien de propriétés Ned Baxter a-t-il réussi à amasser en assassinant des petites vieilles isolées, exactement ?

Galen haussa les épaules.

— Premièrement, je sais que tu ne connais pas très bien ta grand-mère, mais elle va prendre ce commentaire sur les « petites vieilles » comme une insulte personnelle. Deuxièmement, il avait beaucoup d’affaires en cours. Celles qui n’étaient pas finalisées reviendront aux vendeurs, ce qui est le cas pour la plupart d’entre elles. Il y en a deux ou trois qu’il a réussi à boucler, cependant, et ça va poser problème.

— Et cette fameuse DDA dont tu as si peur, mais que je n’ai jamais réussi à voir de près, tu penses qu’ils seront capables de tout arranger comme si Ned n’avait jamais commis de série de meurtres ?

Galen afficha un air détaché en calant son pas sur le mien, gardant ma main dans la sienne alors que nous nous dirigions vers l’artère principale.

— Je pense que la DDA est mieux équipée que moi pour gérer les retombées. Personne ne savait ce que Ned tramait avant qu’il ne soit trop tard. Quant à faire comme s’il n’avait jamais tué personne, ça n’arrivera jamais, parce que tu es ici, et tu n’es ici que parce que Ned a tué May.

Il marquait un point.

— Tu préférerais que May soit là ou que ce soit moi ?

Je posai la question avant même d’avoir réfléchi. Mettre Galen au pied du mur semblait quelque peu injuste. Comment pouvait-il répondre à ça ?

— Je préférerais ne pas répondre, répliqua Galen sans hésiter. Dans les deux cas, je vais passer pour un mufle. J’aimais May — c’était une femme bien —, mais j’aime assez t’avoir ici. C’est kif-kif.

J’eus un sourire en coin.

— Désolée. C’était injuste de te demander ça.

— Pas injuste, juste... impossible à trancher.

Galen pressa ma main alors que les lumières désormais familières du centre-ville illuminaient l’horizon devant nous.

— Alors, c’est ton premier festival à Moonstone Bay. Je pense que tu vas t’amuser. Qu’est-ce que tu veux faire en premier ?

Le changement de sujet me prit de court.

— Oh, euh... ce que tu veux, ça m’ira.

Le sourire de Galen vacilla.

— Tu n’es pas une de ces femmes qui disent « peu m’importe où on mange » et qui piquent une crise quand je choisis un endroit qu’elles n’aiment pas, si ?

Je fus offensée.

— Non. Si j’ai envie de manger quelque chose de précis, je te le dirai. Je ne disais pas ça pour jouer les stéréotypes féminins.

— D’accord. Alors pourquoi l’as-tu dit ?

Je ne vis aucune raison de mentir.

— Parce qu’Aurora a laissé entendre que le dernier endroit où je voudrais traîner, c’était un festival de Moonstone Bay.

— Quand as-tu vu Aurora ?

— Elle est passée prendre le café ce matin après sa baignade en tenue d’Ève.

— Ah.

Galen ne sembla pas particulièrement perturbé par la nouvelle.

— Je lui avais demandé de ne pas dénigrer des choses comme le festival devant toi. Elle a dû oublier.

Il n’avait pas honte de l’admettre, alors je ne vis aucune raison d’ignorer le potentiel conflit qui planait au-dessus de nous.

— Et pourquoi lui as-tu dit de surveiller ses paroles en ma présence, déjà ?

Galen tendit sa main libre pour me guider sur le trottoir devant lui, puis reprit sa place à mes côtés.

— Je ne lui ai pas tant demandé de surveiller ses paroles que je l’ai suppliée de ne pas te donner d’idées préconçues sur Moonstone Bay dans son ensemble. Il y a beaucoup de choses à propos de cet endroit que tu ne comprends pas encore.

— Tu penses honnêtement que je l’ignore ?

J’avais envie de rire devant son expression sérieuse.

— J’ai compris que Moonstone Bay était différente la première fois que j’ai vu Aurora nager nue dans les vagues... et c’était avant de te voir te transformer en loup.

Galen pinça les lèvres.

— Je ne me souviens pas que tu aies si bien pris la chose. En fait, si mes souvenirs sont bons, il y a eu beaucoup de cris perçants et de menaces chuchotées pour que je garde ça secret cette première nuit.

— Ce n’est pas ce qui s’est passé.

— C’est proche de ce qui s’est passé.

— Pas vraiment.

Je fis mine de retirer ma main, mais Galen ne lâcha pas mes doigts.

— Je ne pousse pas de cris perçants.

Galen pouffa.

— C’est ça. J’ai dû imaginer tout ça. Peu importe. Parlons d’autre chose. Parlons du festival.

— D’accord, parlons du festival.

J’étais partante pour parler de tout ce qu’il voulait... tant qu’il ne s’agissait pas de mes supposés glapissements.

— À quoi dois-je m’attendre pour ce joyeux événement de Moonstone Bay ?

— Eh bien, je suppose que ça dépend de ta nourriture de fête foraine préférée. Tu penses quoi de la barbe à papa ?

— C’est pas mal, mais ce n’est pas ma préférée.

— Les pommes d’amour ?

— Pas fan.

— Les oreilles d’éléphant ?

— Je pourrais me rouler nue dans la pâte et en manger au dessert pour le restant de mes jours.

— Je savais bien qu’il y avait une raison pour laquelle tu me plaisais.

Le sourire de Galen était charmeur alors qu’il me dirigeait vers l’entrée du festival. Plus nous approchions, plus je pouvais admirer les manèges et les lumières vives.

— Je suis un grand fan de la malbouffe de carnaval. J’aime les brochettes... et les hot-dogs... et les burgers. Il y a même un food truck qui sert des tomates vertes frites, si c’est ton truc.

Je me redressai, vivement intéressée.

— Vraiment ? J’adore les sandwichs aux tomates vertes frites.

— Ça prouve juste qu’on est encore mieux assortis que je ne le pensais.

Il était mignon, mais j’avais parfois l’impression très nette qu’il en faisait trop.

— Tu n’es pas obligé d’en faire des tonnes, dis-je. Je sais que tu apprécies qu’on sorte ensemble autant que moi. C’est encore nouveau pour nous deux. Tu n’as pas besoin de me noyer sous les compliments pour me convaincre de continuer à te fréquenter... du moins pas pour l’instant. Ça pourrait changer si tu continues à évoquer des cris perçants qui n’ont jamais existé.

— Ha, ha.

Galen me donna une pichenette sur l’oreille avec sa main libre.

— Je ne cherche pas à t’ensevelir sous une avalanche de compliments. Mais je mentirais si je disais que je ne m’inquiète pas pour toi de temps en temps. Cet endroit est nouveau et tu t’habitues encore à des choses que tu n’es peut-être pas prête à comprendre.

— Et tu as peur que je décide que ce n’est pas pour moi et que je me tire sans prévenir, analysai-je. Je comprends.

— Je ne veux pas que tu partes, approuva Galen. Ta place est ici. Je ne pense pas que tu le réalises encore, mais avec un peu de temps, je crois que c’est la seule conclusion que tu ne pourras pas ignorer.

— Eh bien, je suis prête à regarder tout ça avec un esprit ouvert et tolérant si tu promets d’arrêter de dire aux gens comment ils doivent réagir avec moi. Je veux dire, pour info, je ne vais pas me mettre à détester les festivals simplement parce qu’Aurora me dit que c’est pénible. Je suis capable de me forger ma propre opinion.

Galen eut un petit sourire en coin.

— J’en suis plus que conscient. Je m’excuse d’avoir dit aux gens de garder leurs opinions pour eux. Je ne voulais simplement pas te submerger.

— Un festival ne va pas me submerger.

J’étais sincère.

— En fait, il se trouve que j’adore les bons festivals.

Galen sourit en tirant sur ma main pour m’entraîner vers la gauche.

— Eh bien, dans ce cas, ça te dirait de visiter le Palais des Glaces en premier ?

— Je pourrais gérer ça. Mais je veux du sucre d’abord.

Le sourire de Galen se fit carnassier.

— J’aime le sucre, moi aussi.

— Beurk. Tu as l’esprit mal tourné.

— C’est juste une des choses auxquelles tu vas devoir t’habituer.

— Je pense que je suis à la hauteur de la tâche.



— TIENS, ma puce. Ne dis pas que je ne t’ai jamais rien offert.

J’essayai de maintenir ma suffisance à un niveau tolérable en tendant à Galen un ours en peluche au charisme douteux et au sourire de travers, une heure plus tard. Galen saisit l’animal, secouant la tête en examinant la pauvre créature, plus dure et plus bosselée que la plupart des jouets en peluche ne devraient l’être.

— Ça ne s’est pas passé comme je l’imaginais, admit Galen après un instant, son expression indéchiffrable alors qu’il étudiait l’ours. La plupart du temps, dans un festival, c’est moi qui gagne un ours et qui impressionne ma cavalière. Ça arrive rarement dans l’autre sens. En fait, ça n’est jamais arrivé dans l’autre sens.

Je ne savais pas trop quoi penser de cet aveu.

— À combien de femmes as-tu essayé de gagner des peluches, au juste ?

Loin d’être embarrassé, Galen haussa les épaules.

— Quelques-unes. J’aime me considérer comme quelqu’un d’athlétique. Si tu veux tout savoir, cependant, je n’ai pas gagné de peluche pour une femme depuis des lustres, donc tu n’as pas à t’inquiéter.

Je savais qu’il était inutile de le taquiner, pourtant je ne pus m’en empêcher.

— Cette série de défaites est techniquement toujours en cours.

Galen fit la moue, ce qui ne fit que le rendre plus attirant, allez savoir pourquoi.

— Ouais, bon, je ne comprends pas pourquoi tu ne pouvais pas simplement me laisser gagner la peluche tout seul.

— Tu as gaspillé vingt dollars sans avancer d’un pouce.

— J’aurais fini par gagner.

— Oui, enfin, j’ai travaillé pour une fête foraine itinérante quand j’étais au lycée. Je connais toutes les ficelles du métier.

Galen fronça les sourcils.

— Quelles ficelles ? Tu lances des fléchettes sur un ballon. Il n’y a pas de trucage là-dedans.

Je lui tapotai le sommet du crâne parce que je ne pouvais pas résister à son expression adorable.

— Tu es tellement mignon.

Galen m’attrapa la main et capta mon regard.

— Je suis sérieux. Comment peut-il y avoir une astuce pour lancer des fléchettes ?

— Comment peux-tu demander ça après que je t’ai gagné un ours alors que tu as claqué vingt dollars sans rien me gagner du tout ?

Les joues de Galen s’empourprèrent, m’obligeant à me mordre la lèvre inférieure pour ne pas rire. Il avait l’air pris au piège, tiraillé entre l’envie d’apprendre et celle de préserver sa virilité stéréotypée. J’étais curieuse de voir ce qui l’emporterait. Finalement, sa curiosité fut la plus forte.

— D’accord, je t’écoute. Comment on gagne au jeu de fléchettes ?

Je souris de triomphe... et aussi de soulagement. Galen était un homme, mais un homme qui préférait le savoir à la frime. C’était quelque chose avec quoi je pouvais travailler.

— Eh bien, pour commencer, il faut viser en cloche.

Je fis un geste des mains pour illustrer mes propos.

— Les fléchettes sont émoussées pour deux raisons, la première étant qu’on ne peut pas faire confiance aux gens pour ne pas se crever un œil.

— Ça, je veux bien le croire.

— L’autre raison, c’est que la plupart des gens visent directement les ballons, ajoutai-je. On n’obtient pas assez d’élan avec cet angle pour faire éclater le ballon. Si tu tires en cloche, la gravité t’aide et te donne assez de force pour le percer.

Galen jeta un coup d’œil au stand, les lèvres pincées, lorsqu’un adolescent au torse bombé lança une fléchette droit sur un ballon, pour la voir rebondir sur le côté et tomber au sol derrière le comptoir dans un bruit mat.

— Tiens. Je crois que tu as peut-être raison.

— Tu découvriras tôt ou tard que j’ai toujours raison.

Galen eut un petit rire et secoua la tête en coinçant l’ours sous son bras, entrelaçant les doigts de sa main libre avec les miens avant de m’éloigner du jeu.

— Je suis toujours partant pour de nouvelles aventures, alors je vais prendre ça avec philosophie.

— Vois ça comme un souvenir mémorable.

— Je suis toujours à la recherche de souvenirs mémorables.

Galen fit un signe de tête à deux jeunes femmes qui gloussaient et chuchotaient entre elles à notre passage, me dirigeant vers la tente du fond pour échapper à la foule.
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